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CORRESPONDANCE RELIGIEUSE, point établir de tribunal pourfaire observer ces lois, mais dé laisser tus voà
surrE ET siN DE LA CONFÉRENCE. sujets libres de les interpréter, de les appliquer et le les tii're? Cet homnQ-i.

Vous dites, monýietr, que voue recevez ces symbolcs parce au'!ls peuvent. vous paraitrait insensé ; et, en éffet, cette idée est si absurde. -que l'hinme.
se prouver certainement par lécriture. .Eh bien! dites-nous dans quel en- le plus borné en voit le défaut. Ainsi, jamais princejamàis législateur.ji-
droit de la Bible il est dit expressément queje St.-Es.prit procède du Père et mais peuple, quelque sauvage, quelque grossier,-quelqu'ignorant qu'il soit,
du Fils. Cet article et d'autres que je n 'ai jamai; pu voir clairement dans n'a cru pouvoir se passer d'une autorité pour interpréter leshios et en presýi
la Bile, font partie du symbole de Nicée. Dit'es-nous aussi où se trouve le ser l'exécution. Or n'est-ce pas une impiété qée , de dire «qée le grand Roi
mot consubstantiel, dont se~sont servis les pères de Nicée en disant que J.-C. des hommes a agi d'une manière aussi absurde ? Quoi, il à-publié un *code
est cossubstanticlrau Père. N'éludez point.la question. de lois,:et, suivant vous, c'est à chacun de l'interpréter comme il voudra

M. Morelle : Qoe le St.-Esprit procède du Père et du Fils, rien de plus Croyez plutôt qu'il y. a un tribunal chargé d'interpréter sà -loi et de la.faire
facile à prouver. Dans l'évaneile de S.-Jean, eh. XV, v. 26, 27, nous trou- exécuter ; et comme Dieu ne fait rien qui ne soit strictement conformrîaau
vons cette doctrine révélée manifestement. Nous y lisons ces paroles de but qu'il s'est proposé, ce tribunal:qu'l a dû établir, doit être infaillibleè'týre-
J"-C.. " Quand le Paraclet,, que je vous enverrai de la part de mon Père, vêtu d'uni pouvoir suffisant pour faire observer la loi de Dieu. Je vous läišev
" sera venu, lesprit de vérité, qui procède du Père, rendra témoignage de à chercher quel est ce tribunal et quels sont vos devoirs à son égard. -

Saoi." Et encore dans le rI. XVI: ' Si je ne m'en vais, le consolateur Je pourrais,-si c'était nécessaire, citer encore aune foule de questiors îin
ne viendra point à vous ; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai. M. Mo- portantes en fait de doctrine, et que vous ne pouvez résoudre. Tout eid.
relle cita d'autres passages du Nouveau Testament aussi propres à prouver pétant votre éternel cri dela Bible, et de la Bible seule vouts êtes obligé,l'à
la doctrine des sept sacrements, ou du Purgatoire, que la procession du St- voir recours à autre chose qu'à la Bible pour guider votre foi. Par exemple,
Esprit de la part du Père et du Pils. où trouve-t-on dans la Bible les 39 articles, le livre des homélies,1e livre de

Le Rév. M. McMahon Est-ce bien sérieusement, monsieur, que vous prières tant de fois revît, corrigé, augmenté et diminué? .lvec PEcrizure
afirmez d'après ces passages que la troisième personne de la Ste. Trinité seule, comment prouver ces rites, ces ordonnances, cés articles, ces formutlai-

procède éternellement du Père et du Fils ? Ignorez-vous que l'église Grec- res, ces symboles, ces catéchismes, ces professions de foi, toutes choiês si
que, qui nie que le Saint-Esprit procède du Fils, s'appuie précisément sur différentes dans les diverses églises protestantes ? Sur quel passage vous fon-
le passage que vous venez de citer: l'Esprit qui procède du Père ? Ici, di- dez-vous pour ba;p.iser les enfans ? Que faut il entendre par ce baptéme de
sent les Grecs, le Sauveur déclare positivement que le St.-E.sprit procède du feu dont parle le Sauveur en Saint-Mathieu ; ou par ce baptême des morfr
Père seul. Mais je vois, monsieur, que vous ne comprenez pas la nature de dont parle Saint-Paul? Ayant autant d'esprit que vous en avez, vo.tsoe
it question. Je ne demande pas à connaître les attributs particuliers du St- de'ez trouver aucune difficulié à éclaircir ces passages obscurs en faveur
Esprit, mais comment il e.riste. L'église catholique a toujours enseigné que tie ces pauvres ignorans papistes !
c'est par procession du Père et du Fils. Je vais maintenant vous, citer l'opinion d'un évéque protestant, le docteur

M. Morelle: J.-C. ne dit-il pas qu'il enverra à ses Apôtres le Paraclet 7 Whitaker, star le sujet dont il s'agit. " Quand Behlarmin, dit-il, pr4tend que
Or, le Paraclet procdedu Pdre et est envoyé par le Fils, donc il procède du «les protestans reçoivent comme article de foi et pratiquent plusieurs choses
Père et du Fils. Que voulez-vous le plus clair? "non clairement révélées dans la bible, et que l'écriture en elle-môme n'est

Le Révérend M. McMahon: Je vois que vous ignorez encore la nature " si claire ni si expresse que, sans interprétation, elle puisse décider les con-
réelle de la question. Ces passages ont rapport aux offices particuliers at- " troverses de foi, il se bat en l'air, faute d'adversaires, car nous sommes
tribués au St. Esprit, et non à sa procession du Pere et du Fils. En rai- " d'accord avec lui en cela."
sonnant comme vous faites, on pourrait tout aussi bien prouver que les Apô- Qe M. Morelle se rappelle la définition de la règle de foi, qu'il a donnée
tres procèdent du Fils ; car le Sauveur ne leur dit-iltpas: comme mon Père -au commencement de cette controverse, et qu'il la compare avec cet aveu
m'a envoyé, ainsije vous envoic. Le Père a envoyé le Fî!s, le Fils a etivoyé dt célèbre Dr. Whitaker. Maintenant, voyons ce que le docteur Walton,
les A pôtres; donc, suivant la logique de M. Morelle, les Apotres sont ait- reconnu dans le monde chrétien comme un homme des plus versés dans la
tant d'Esprits-Saints. Hélas ! dans quel abimese trouve le pauvre M. Mo- science biblique, dit des fruits de la règle du jugement privé. " Aristarque,
relle avec sa Biblo et son jugement privc. " dit-il, eut peine a trouver sept sages dans la Grèce ; mais parmi nous, pro-

Vous voyez, M. More!le, que vous étes forcé d'avouer qu'il y a certains - testants, on pourrait à peine trouiver un pareil nombre de fous. Chacun de
articles de la foi chrétienne que vous admettez, quoiqu'ils ne soient point nous est docteur; car chacun a l'esprit. Il n'y a pas un ranatique, un
clairement révélés dans la Bible, et que vous les croyez, non str l'autorité " charlatan, une vile canaille, qui ne donne ses songes pour la parole de
île ce livre, mais sur celle de l'église catholique. Que devient donc votre " Dieu. L'abiîmîe sans fond semble ouvert ; et du milieu de la fumée qui
règle de foi que vois vantez tant ? Vetillez bien me donner d'après 'Ecritître, cl s'en exhale, sortent, comme dee sauterelles armées de dards, des tribus de
et t'Ecritture seule, le catalogue des livres inspirés ; lites-miuoi quelle est le " sectaires et d'hérétiques, qui ont renouvelé toutes les hérésies des temps
vrai sens Io ces livres? Où trouvez-vous les mots Unité et Trinité de Dieu ? ' passés, et y ont ajouté les nombreuses et monstrueuses conceptions de leur
quel passage vous cota mande île célébrer les fCtes de Noel, de Patquîe et propre esprit.11
quelîîues autres que vou regardezcomiîe îles jours saints ? Montrez-moi Eh bien! M. M....y que pensez-vous maintenant de votre règlede foiet
par quîelle autorité vots chômez le dimanche au lieu di satmedi. La Bible de la prétention sacrilège que vous nourrisez de converser familièrement
que vous vous vanîtez de suivre si scrupuleusement. ne dlit-elle pas que la avec ? Notre divin Sauveur et Rédempteur vous dit que ltr-
Seigneur se rcposa le 7e. jour el ru'il bénit et sanctifia cejour, et ordonna bre se connait par çon.fruit. Mettons votre règle à l'épreuve; nous trouve-

deL'oh.eervr-r ( Exode X. Denutérnnn l).Dnquledotîe'r- routs qu'elle estia source de ces innombrables systèmes coiutradictoires de re-de lobsrver? (xodeX, eutronome XII). Dans quel endroit dc P'Ecri-
tur est-i1 dit Ilt Jéîtis.Christ -anla ce précepte positif dt Seigneur? La ligion qui* divient et partagent la famille chrétienne et déchirenpt lepstd egu L
sanificatrir-,iiion dis siimcdi est %in des dix coiiinbantidem-ieniq dont J. C. a dit : Ms... COqltre de u Le monde n e fmurnit-il point de idombreuset
S'i vous voulez entrer dan la vie, observez ls commandement (S. Matî.)preutves qtte votre règle est un attentat contre la ajeoté de Dieu est Urie
Voilà certaitienment un ordre strict et a (ole J.-C. Ailleurs, le uneecJ.-C. opposition à l'exemple, la prédication, à la ondtite et aux cotmande rens
notus dlit qu'il n'est pint venit. détruirce ltoi, monis l'accomplir. Nî,n-seule- de Jésuis-Christ et île s:es ï1pôtres ; est tte s'înction directe des erreurs les
ient il a recommandé à ses disciples de l'obervr, le samedi, mais l'-m-plus dangereuses et de impiétés-les plus révohtales ; euvfin, est la source de

re l'a observé. Sur qorello autorité vous fondez-vous done pour mettre de cssnnas nombrs ccntre le ciel?
côté un précepte si formiel (le DieutIi i-nuéii, un précepte corrobgoré par Votre règle, M. funt Suggérée par le serpent nts e Paradis terrestre
'autirité et l sexemple de J. C. ? Serait-ce par l'autorité dc la Bible et : anst oalltre semett nos premiers parents en ont usé contre la défense de

jusement privé Dieu. Depuis lors, n'a-t-elle pnrs été aussi fécotode br blasphèmes, en m-
Voitre allusionà la loi civile est mrcellutrs se et fatale u votre règle. Si piétés et en discordes que la potrriture la plus infecte .Ce.t et insectes dégoù-

Vous étiez roi,M. Morelle,,et que vous eussiez l'intention île promulguer tarts? Qui pourra compter toudescis religions contradictoires que votre ré-
des lois, que drizobOsv s d'tt. uqelo .iat re qui viendrait vou s coreiller de ne =le a réunies sur la terre?
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Je crois en avoir dit assez. monsieur, pour convaincre tout hon4mc consé-
quent et raisonnable que J.-C. n'a point oulu souimettre les v.érités éternel-
les et immuables de son évangile nu.Jgeméent pno -qui ne saurait jamsai
réunir les hommes en un seul espri/, ni leur permettre de n'avoir qu'un es-
prit qu'une bouche pour glorific-Dieu (Rom. ch. XI. 16.) Jamais, ave
une telle règle, les hommes n'arriveront à la connaissance d'un seul Seirncur.
d'une seule fui. d'un seul lop1éme, d'un seul Dial et lère de tous (Ephés.
IV. 4. 5). Au contrire, la règle de foi protestante ne peut que rendre les
relieions des hommes aussi différentes que leurs figures.

Aussi, d'où ont pris leur origine les farcï iuè votre conflèrrle rninistre
Miller, joue, à la face du ciel. dans les Etat-Unis ? Voyez les effets de vo.
tre règle dans les. ac'ions et les paroles de la célèbre Joanna Southcot.(a) de
sir Ed. Courtnar, et de tant d'autreo, qui appuyaient.toute leurs réveries et
leurs'impiétés sur-la Bible et la Bible seule. Commel-Poiseau que'Noé en-
voya de Parche, ne trouvant aucun lieu pourse reposer, revint à larche, ninsi,
M. Mf., vous ne trouverez ni repos, ni sûreté, si vous ne revenez à l'arche,
c'est-à-dire, à léglise de J.-C.

Puisque M. Morelle à pris pour épigraphe un passage d'Isaïe, je propo-
serai à sa méditation sérieuse ces pai-oles du même prophète : ".Je ne vous
ai pas envoyé, dit le Seig.-eur, et vous avez couru. Je 7ne vous ai point parlé
et vous avez prophétisé." Je linvite à réfléchir sur ces paroles, à examiner
si sa mission est véritable et à abandonner au plus vite cette société de faux
prophètes sans mission, sans foi,- sans unité, sans régle.

P. S. Voil: -M. le rédacteur, les princiinux rguments dont j'a-faltusa-
ge dans la coiférence avec M. Morelle. Je dois encore une fois demander
à mes concitoyens protestants pardon de la sévérité de mes réflexions. Je
lesfie de-se souvenir que M. 'Morelle -m'avant prêté, dans son pamphlet.

argumens ridicule, que lui·seul pouvait inyenter, je me suis vu forcé de
,faire connaître la vérité.

AM. Morelle a fait imprimer à la fin de -son récit une lhèse écrie -contre la
Primatité de Saint-Pierre. L*heure avancée ayant fait rompre la con férence
avant que j'eusse eu le temps de la réfuter, il n'entre pas dans mon plan de
faire sentir a'ujourd'hui les défauts dé cette tiièse. Les aigumens de ce chef-
d'euvres die logique. où l'auteur lui-méme avoue, p. -24, qu'il nage tians les
absierdités, sont si peu clairs ie'slyle en est si embarrassé et si barbare,que
l'unique et véritable conclusion qie -l'on én puisse tirer est que la:primauté
de Saint-Pierre n'est pas chose facile a détruire. Du reste, j'y reviendrai
quand mes occupations et mn santé me le.permettrnt.

- P. McMÂHoY.

C R R E 'S p IN D) A N-I C E:

UN APPEL.
.appel de i'opinion individtcelle à l'opinion publique. Le niveleur a passé.

Boucherville ezt en cendres. Nos fr.ères des diverses sections de la pro--
w4nce s'empressent de venir à notre secours ; nous leur levons une recon-
naissar.ce qui ne peut s'oublier sans la plus noire ingratitude. Nous leur en
faisons.nos plus sincères remercimens.

Le montant des dons faits en faveur des néressiteux ne nous est pas encore
connu,' et cependant il y a une diversité d'opinion sur le mode à suivre dans
la repartition d ela libéralité p'ublique. Pour nons. siznataires du présent ap-
pel, si.nos:notîons du juste et de l'njiste sont correctes, nous croyons que
les dons ne doivent être faits qu'aux> plus nécessiteux; en proportion des
moyens qui nous seront remis. :Si le: sommes qtui l'on nous remettra de-
vaient étre, comme quelques unt le prétendent. tin indemnité.alors il n' at-u
rait.pas de difficulté pour l'allocation à faire.à chacun ; -il utirait de diviser
le-rontant des souscriptions au prorata des pertes de chaque incendié. Mais
11 n'y a pas d'indemnité, pui-qu'il n'y a rien de dû. Tout nous vient dle la
généreuse libéralité de inos frères. Cependniit celui à qui il reste quelques
m-ivens fait des réclamations ; doit-il étre écouté?

Celui qui a une profession, de la santé, une pratique et quelqu'autr :es-
sources, doit-il participer à la charité publique ?

Celui qui a des terres ou une terre. grévée pour une valeur moindre que
les deu: tiers de za valeur réelle, doit-il participer à la charité publique, bien
qu'il aurait éprouvé quelque perte par i'incendie du 20 juin dernier?

Celui qui a une pension viagère ou un revenu de cinquante piastres ou
plus,doit-il participer à la libéralité puibliqute ?

Celui qui a une profession et des parons octr.génaires et riches, doit-il,
pour quelque perte qu'il aurait pu essuyer, participer aux dons faits pour le
soulagement des nécessiteux ?

Celui qui jouit de la santé, qui a un métier, de l'ouvrage, des parens aisés.
doit-il participer à la charité publique, pour avoir perdu son enclume, son
mnarteat, son alne, sa verloppe ou sa scie, et à celui-là quelle propor tion
doit être accordée ?

Nous demandons respectueusement si l'intention de ceux qui généreuse-
mont nous sont venus en aide, est de rétablir les fortunes <le ceux qui ont
s ntffert por l'inoendie, Ot si leur objet est dle venir plus immédiatementau
secours -de ceux auxquels il ?ie reste rien, pas mne pour. Se véir, se
nourrir oit se mettre à Pari les intemliéries êtqui n'ont point de parons
auxq1iels ils peuveni s'adresser. Nous ne pensons pas que lintention de

(2>cmme d6bauchée qui réussit à faire croire qu'elle état er:cceinte du Messic.

ceux qui ont si noblement offert leurs deniers soit de les donner i ceux qui
se trouvent encore plus riches que bien des souscripteurs, mialg6 les pertes
qu'ils ont pi supporter lors de l'incendi.e-

essicurs les Editeturs dont les jourrnaux-sont publiós dans la langue an-
glaise sont priés de donner une traduluctionî anu présent appel, et de nous doit-
ner leur opinion, qie nous considérons être l'opinion de la majorité de leurs
amis. Les Editeurs des journaux publiés dans . la langue frnnçaise sont
pliés dc nous ei donner conimmuniration, ainsi - que - de leur opinion,
afin qe PpiniotI publique soit respectée et prévale dans la distribution des
sommes que nouisj 1 ourr~i-ius recevoir de lin bienfaisance le nos frères.

Les soussignés ont cru dle leur devoir de déposer ci la maison de ville, à
Montréal, Copiecertifiie d'uri rapport qu'ils ont et 'hotuneur de soutteture
à uneassenblée tenue à Boucherville dimanche dernier à l'issue du service
divin P. M. potur Pinfornmation de'qui de droit.

.Bouchersille ce 12 juillet IS4-3.

Signé, PtERE BoUcIIERVtLLE,
HENRY M'!UNî,RO,

BouCHERt DELn RoURE

Nous prions messieurs les signataires de cet appel de nous permettre d'a-
journer à notre prochain No. l'avis qu'ils nous demandent, afin d'avoir le

loisir de.prendre leurs questions en mûre considération.--N. du Rédl.

BULLETIN.
Confirmation.--.rrivée fies Bulles de .A lgr. Phelan-Déresse des habitans

Je Beaaharnais el de St. -7'imothée.-Perle du Colunibia.-Encore le
rappel--Le proiesantime en .n g1-etcrt e.-Le Docteur Puscy.-Chine.

- Monscigneur de Montréal a administré hier à l'église paroissiale le:sacre-

meni de conßirmation aix enfans des. deux ses qui ont fuit cete.antécleir

première communion. Un grand nonibre d'autres personnes reçurent ausui
ce sacrement., La cérémonie commença à 7 heureset finit à 9A heures. Il
y cut 700 confirmés.

Monseignéur P. Thélan, vicaire-général de Kingto:, vient de recevoir
ses bulles datées du 25 mars, qui le.nomnietît è'leque <le Carrhten in.p'rti-
bus infidelium, et coadjutateuir de Kingston avec le droit de future sircces-
sion. On pense que le sacre de Mgr. Phélain aura lieu à Montréal ; on n'en
connaît pas encore le jour.

Tl est pénible de voir la triste situation fidte aux habitans de Beatîuarnais
et de St. Timouhée, à l'occasion des trav~nux-de 'canalisation qui s'exécutent
dans ces deux paroisses. Il était d'abord convenu que le canal passerait à
l'extrémité des terrt-s, de façon à ne.pas les couper, mais à former comme
une séparation naturelle entre les deux concessions. Il n'en fut rien ; et
liridemnité promise pour ces dommages imprévuis et nullement consentis,
ni'et ni payée, ni même estimée ; on* n'a pas payé davantage la partie des

terrains nécessaire, dans tous les cas,-au creusement du canal Et les pro-
priétaires, -dans une parfaite bonne foi, n'ont pas cu lidée de protester léga-
lement c'ontre cette occupation de leurs propriétés antérieure à tuite légitime
estinîration. La préférence promise aux: ouvrirrs ranadi ens pour les travaux
qui s'exécuteraient chez cix, s'ils étaienrt d'ainibdhle accord dans la cession
de l'e:rrémi/éde leurs terres, on'snit qu'elle ne fut ja inis accordée ; ct loin
de là, aujourd'hui les entrepreneurs refusent d'emnp!ovcr des Canadiens. Du-
rant tout Phiver, les ouvriers idlandais, sans res:oirrces s disan:es pour vivre,
étaient loin de pouvoir acheter di bois, et dans leur détresse ils n'ont pas
su respecter les propriétéz des Canadiensi les clôtures ont été eilevé-es pour
chauffer les cabanes. Depuiis,les troubles qui ont eu lieu,nyant laissé pendai.t
dc longs intervallcs ces iavailleurs sans ouvrage, les pillages et les désor-
dres ont continué ; les chevaux des Irlanudais è!îtienît en, libre i àurage dans
les prairies ; les habitan3 ie pouvaient *ni clore ni garder leurs terres; les
loyers n'étaient plus payés; et il y avait une multitude de pauvres à secout-
rir, car d'un jour à Pautre un fait un peuple de mendians de cette population
(]'ouvriers, selon la volonié ou le caprice des entreprenemiis. At milieu de
tous ces maNux,les Canadiens persistent à reconnaitre la légitimité des plain-
tes des Irlandais, et ils seraient presque portés à excuser les déprédations
dont ils sont victimes en considération de cette grande mi,ère. Mais ils ac-
cusent hautement le bureau (les travaux qui, mlgré leurs plaintes, n'apporte
aucun remède à leurs maux, n'a aucune répresmion pour ceux qui les pro-
voquent. Ils se plaignent avec raison que les ouvriers, quand on les em-
ploie, ne sont payés qu'après un mois d'nttente, ce qui les met duns l'obliga-
tion de se pourvoir, à crédit, et conséquemnient à plus hadt prix, aux ia-
gasins mor:opoleurs'des entrepreneurs, qui par là font une double sp(cul.-

C~
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tion sur les suetrs et la pauvreté des ouvriers; Ils se plaignent que, contre,

toute-Coivention, .plusicurs liabitatns se sont vus obligés de transporter, sinon

de détrutire leurs bâtisses:po'ir livrer passage au canal, auquel on fait décrirè

des siniuosités à travers les terres, selon la commodité de l'exiloitatiot. Ils

te plaignent de voir leurs terres universellement dévastées, de façon que plu-
tieurs ne peuvent cette année en tirer aucun parti. Ces griefs nous sen-

olent sêriaýux et dignes assurément de l'attention des autorités compétentes.

Il doit y avoir des moyens légaux et de répression ; -et nous nie coriprC-
nions pas pourquoi des plaintes justes ne sont pas écoutées; pourquoi lors-

qu'on les fait chacun renvoie les piaignatis .à son voisin, sous prétexte- que
l'a ffaire n'est pas (Je sa compétence. N'y. a-t-il plus de lois pour arrêter les

désordres ? n'y a-t-il de juridiction compétente. que pour ceux tjui o.ppritnentl

et sera-t-il permis à ceux-ci de rire de tout le mal qu'ils provoquent ou qu'ilà

permettent ? Nous sommes dans un pays civilisé, pensons-nous, et il doit

y avoir de la justice pour tous, pour les pauvres et les faibles d'abord ; les
riches et les puis4ans sauront assez trouver de protection quand ils en auront

besoin. Ce que nous avons dit,c'est d'après des informat.ions puisées à une

source respectable. Nous serions.heureux dans tous les cas qu'on nous
prouvât que nous sonmnes mal informés, car mieux vaudrait une erreur que
le mal que nous signalons.

Les journaux d'hier annoncent que' le Columbia, parti de l3oston il y a
quelques jours, a-nufrîgè entre cette ville et Halifax, où il était attendu avec
une -grande anxiété. Heureusement les passagers, l'équipage et la malle ont
pu être rectieillis pardes bateaux pêcheurs qui se trouvaient dans ces parages.
C'est ci face de Scal Island, peu éloignée d'Halifax, que le steamer s'est
échoué, en, touchant sur un rocher. Tout le fret et les bagages sont sauvés,
mais le bâtiment est perdu.

Dans son numéro de lundi, la Minervc assure que sir R. Peel a
fait triompher dans le cabinet sa politique de conciliationi lis-à-vis de l'Ir-
lande. C'est un heureux événement ; et dans ce cas nous ne doutons pas
que les chambres tie reviennent à des mesures plus justes et plus modérées
à l'exempfle du minisuére. Cette politique changerait tout - coup la Irévi-
tion des événemens futurs. Tousies amis de la justice, de l'humanité, dtt
catholicisme désirent le succès de la cause du rappel. Mais ils le dé,irent
beau, grand, pur comme soin objet ; ils le désirent exempt de souillure et de
sang. Encore une fois que Dieu soit en aide au libérateur de l'Irlande.

Les journaux anglaisannoncent qu'il se manifeste depuis quelque tems une

recrudescence le zèle protestant qui a bien aussi son côté curieux et aiu--
sant. Il paraît que l'alarme est grande dans toutes les égises, que les danger
que coure la sainte réforme sont menaçans. Nous ne savons même pas si

dans un teins prochain on ne votera pas lPurgence d'une nouvelle réforme

pour se tirer de là, et si on n'invoquera pas les secours du catholique Courrier

français, afin de soutenir l'ancienne pour laquelle,comume vous savez, il a des
sollicitudes et un amour de mere..Quoiqu'il ci soit, on s'agite furieusement il
Londres, on s'assemble, on délibére, on serre les rangs pour faire face à ces
ennemis de la réforme multiple et divisible, à ces papistes enragés qui de-
viennent chaque jour plus noubreux, plus forts, plus puissans ; qui marchent
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liers de l6uist dei-e'venus, autrefois le patrimoine des pauvres et le bien des
catholiques, pour Pachat'de bibles qu'ils ont faites à'leur image et ressém-
blarice, à l'usage des n'gres, des indiens rouges, jaunes ou olivàîres
qui ci calfeutrent leurs cabanes. Ilest vrai- qu'ils font des lois qui con-
damnent à être pendus, sauf espoir de déportation, ceux qui voient
l'énorme.sommne de £20; il est vrái encore qu'il y a dans le r code crimi-
nel et dans la langue de:. tous les peuples les mots injvstice, violence c
spoliation: et les pàlais où ils abritent cur vie- de Yabab, leur oisiVe et inu-
tile existence, les parcs, les terres'qu'ils fouilén(du'pied de leurs chevaux. les
ternples dû ils vont étaler:leur orgtie'iet leur hypocrisie, ou jeter l'insulte à
Dieu età sa religionil est vrai encore que tous ces biens ils les ont honteusement
invis à leurs maîtreà légitimes et aux pauvres qu'ils nourrissaient. Mais de
quoi se plaindrait-on ? N'ont-ils pas fait loiinejustice.. n'ont-ils pas envoyé
à léchafaud 'ccux élui se plaignaient trop forts? n'ont-ils pas créé à perpé-
tuité une classe d'hommes dans la société qui se nomme la classe des pau
vres ; qui nait, vit et meurt p uvre de par leur loi, et, qu'ils nourrissent, par
amour des «contrastes sans doute, pour le charme de la variété, un peu moins
bien que leurs meutes:nous ne disons pas que leurs négres,car ils n'ornt plus rue
des esclaves blancs? n sont-ils pas heureux etriches? ne jettent-ils pas par l'é-
clat dele ur bienheureuse v re,par leur nom breuse et noble progénitureparle luxe
de leurs équipages et linsolence fashionable de leurs valets plus de lustre sur
l'Angleterre, que ces prêtres et ces moines d'autrefois qui passaient lei-r vie à
travailler et à prier Dieu, qui prodiguaient en aumônes tous leurs revenus,
qui se faisaient mendians pour les pauvres quand ils avaient tout donné. pro-
menant à travers les villes et les campagnes leurs faces blêmen et pénitenes,
leurs pauvres costumes de religieux ? En vérité c'était triste, et nos lords-
évêques y ont mis bon ordre. Evidemment les heureux biens qu'ils ont par-
tagés avec leur bon ami Henri VIII n'étaient pas faits pour des gueux et des
niendians: de quoi donc se plaindrait-on ?.Tout n'est-il pas pour le mieux
dans le meilleur des pays possible ? En vérité ces papistes sont fous de ne
pas comprendre cela ; et il faut qt'unaffreux, déplorable vertige soit tombé
surles esprits pour les entrainer au catholicisme, pour qu'ils n 'acceptent plus
comme ne démonstration et un oracle les mots d'ordre : idolâtrie. papisme,
antechrist ; pour qu'ils ne croient plus qu'il est préférable d'enrichir évéQues
protestans et ministres, avec leurs femmeset leurs enfans, que de nourrir des
milliers de pauvres bons tout au plus à dresser des chevaux et dos chiens. et
dont l'aspect n'a rien de réjouissant. En vérité nous arrivons à la fin des
tens, et le monde devient fou.

Voilà ce qui émcut, ce qui étonne, ce qui'épouvante le protestantisme
anglais; voilà ce qui lui fait sonner 'alarme et crier au secours d'un bout à
l'autre de la réforme. A ces cris sont accourus anglicans, méthodistes qua-
kers, wesleyens, des sectes que nous ne connaissons pas, et dont les .noms
seuls sont des plus curieux et des plus amusans, les fidèles d'une comtesse,
par exemple. Une fois réunis il s'agit de s'entendre et de ne pas se con-
tredire. Vous croyez cela difficile à cinquante ministres de. cinquante rei-
gions ditTérentes? Pas le moins du monde: ils sont doués d'unt génie inventif
les ministres ; il y en a parmi eux qui ont itvené déjà plusieurs rehigioris,

é1 ?) D'M l
la tête haute et le regard assuré ,gui se moquent de l'impuissante colère de commnt se ient-tts emuarruS GaiS leur. îî mut
leurs adversaires ;un sourire de piti. qui les épouvante être juste, ici ils ont été tout bonnement imitateurs, ils ont copié leurs frères

ler.avrsi ; qui omît pour eu% den sourireork Il onti quic lusos etdpouvasasmoieiteundiat-n
dont les doctrines et les enseignemens, calomniés hier, et aujourd'hui connus de New-York. Il ont done résolu et déclaré, sans souci du qu'en dira+te,
et étudiés, font trembler ceux qui avaient cru les avoir étoufl'és pour jamais ; (et honni soit qui mal y pense! ) qu'ils étaient tous d'accord sur les points

pénètrent dans les universités, dans les églises, dans les maisons, jusqu'au fondamentaux, et qu'ils pouvaient travailler ensemble à 'anîéantissement dt

palais de leur reine; semblent s'insinuer par tots les pores comme l'air papisme. Ce n'est pas plus malin que cela. Il est vrai qu'ils ne disent ja-
qu'on respire ; lotir enlèvent ministres et fidèles, nobles et bourgeois, savans tmais quels sont cespoints fondamentaux; ils sont depuis longtems comme
et ignorans ; font dans leurs rangs une moisson si abondante que les ouvriers les éclipses, invisibles en Europe et dans toutes les contrées où -ils sont an-
manquent à t'ouvrage plutôt que l'ouvrage aux ouvriers. Il faut avouer qu'il noncés. C'est encore là dit génie inveifi, s'il en fut. Avec des ressources
y a la de quoi efTrayer, attrister, faire pleurer les heureux et riches héritiers pareilles dans l'esprit.on ne saurait périr.Noussoupçonnons cependant que les
de la réforme des vénérables Luthter et Henri VIII. Et quand on pointsfandamentaux qui mettent d'accord ces chers ministres, c'est la bible
songe que tous ces maux sont venus fondre à la fois sur leurs égli- protestante, où en effet on trouve ce qu'on veut, et une haine bien profonde
ses si prospères, si plantureuses qu'elles en ont créé et mis at monde des catholiques, conme à la grande assemblée de New-York« A la bonne
des centaines chacune; que ces calamités sont arrivées au moment où on heure; voilà qtelque chose qui se Comprend. Oui, nous comprenons'parfai-
les attendait le moins: au moment où les lords évêques allaient dans une terrient que ios succès, tos trîonipliesqu'it serait inutile et fastidieux de pro-
placide béatitude voter des lois d'exclusion et de proscription pour les papistes, clamer tous tes jours, doivent affliger profondément ces pauvres gens. Et be
tout ei digérant leur dîner ; sans autre souci que de prêcher par le ministère qui fait venir la larme à l'Sil, c'est de petser que leur puissance et leurs'res-
d'un fils, d'un neveu ou d'un cousinu quelques bonnes calomnies contre Roie sources, colossales il est vrai, tais toutes matérielles, ne seront nillenel.
et le pape; sans .autres fiais que de donner quelques centaines de leurs uil- capables de combattre et d'e,traver ctte autre puissance toute morale tote
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spirituelle, cette.propagation des idées catholiques, des sentimîens catholiques
si heureusement. en harmonic avec les besoins (le tous les cœurs.nobles, gé-
nércux,-dévouès, si nécessaires. aux ames de notre époque,dévorées d'un im-

inense besoin de croire. Aujourd'hui que les études historiques sont celles

qui attirent surtout les intelligences, le catholicisme doit triompher nécessai-

rement et.le protestantismc est perdu. Il ne faut que le éonnnitre lui et son

histoire pour être désabusé, pourl3 repousser avec dégout; et il n'a réelle-

ment vécu que de caloiniies, d'hypocrisie et d'illusions : son règne cst fini.

Tout esprit qui examinera. qui étudiera, non point des croyances et des sys-
tèmes religieux, c'est une ironie dans un culte de négation.; mais des faits,des

hommes et leurs actes, il sera catholique. Les hautes intelligences, parmi
les protestans, le sentent bien et P'avouenIt franclhemeent. Et si tois ne sui-

vent pas leur ininie conviciion, c'est qu'il y a des préjugés difficiles à.vaincre,
des obstacles graves et nombreux à surinonter, des ménagemens que respecte

une certaine prudence, des intérêts que tous les hommes n'oit pas l'héroïsme

de sacrifier. Après tout ne nous plaignons pas, la part des catholiques est

assez belle, et leurs victoires assez nombreuses et assez rapides. L'épou-

vante, l'agitation, le branle-bas général'où elles ont jeté leurs ennemis, on est

-une preuve authentique; et ceux-ci se sont chargés de démontrer au imonde

eutier notre puissance et Pimportance de nos conquêtes. S'il y a là de quoi

les attrister profondément, il y i donc pour nous loccasion d'une grande joie

et d'une sainte gratitude pour la bonté de Dieu. qui a ménagé à son église

ces jours glorieux.

Le docteur Pusev. le célèbre professeur d'hébreu à l'université d'Oxford,

vient d'être interdit de la prédication pour deux ans dans la circonscription

de cette université. Ce fut à la suite d'un sermon où il avait émis des

principes catholiques que le vice-chancelier le frappa d'interdit- - Le savant

docteur protesta contre lPinjustice de cette sentence, et en prit occasion de

déclarer ses opinions d'une faon plus explicite et plus éclatante. Il est

sans doute inutile de nous arrêtersur le motifet le mode de cette persécution.

Dans le fond elle n'a rien d'amfligeant. Les fanatiques persécuteurs do pi-

séisme ont fait une gaucherie mal paillée, voilà tout. Par cet acte insensé

ils viennent de servir le docteur Pusey et ses doctrines cent fois mieux qu'il

n'eûi pu le faire lui-mêmequand toutes les chaires des deux royaumes eussent

été accessibles à soit éloquente parole. Ces gens la ne comprennent pas que

les persécutions n'ont ordinairement qt'un.résîilîat: d'intéreser jusqi'aux

indifeérens en faveur des victimes; de rendre célèbres jusqn'trx plus obscurs

en en faisant des martyrs. Il n'y aura plus personie en Angleterre à présent

qui ne veuille connaître un homme que l'on> redoute si fort, qui ne veuille

P'entendre et étudier ses doctrines. N'est-ce pas- que le vice-chancelier a
rendu un grand service à luniversité protestante et aiu protestantisme, et qu'ii

vient de faire preuve d'une grande intelligence?

Une-lettre de Chu-an, citée par le C'nlon Reg-ister, dit que le chef du
céleste empire se préparait à la guerre avec les anglais. Cette nouveHle de-

mande.confirmation, et nouts sommes loin 'd'en prendre là rrponsabilité.
Cependant ta mort inopinée du commissaire Elpoo, le seul Chinois en appa-
rence favorable à la -paix, -devra jeter quelque perturbation daîns leà nég!ocia-
tions. Car il ne Taudrait pas paitager l'erteur quelqie pen universelle,que le
paiement partiel de l'inîlemnité par la Chine, prouve que les négociation,
sont arrivées à leur terme, et que tout est réglé entre les deux puissances.
Les Chinois paieront toujours quand ils pourront se. tirer îdun ' mouvais pas
avec de largent. ls peuvent payer des sommes plus énormes tout en fai-
sant des levées et des préparatifs de guerre. Au fond*ce n'est rien pour ce

gouvernement de donner de l'argent en cette occasion : il n'eh est pas plus

pauvre, car un décret fait peser sur les villes conquises le contingett à four.
nir. Ila mème.l'habileté d'imposer les mnrchaandls étrdngers pÏar utn sur-
croit d'impôts sur l'entrée des marchandises ;:en sorte que, ce sont·bien li S
ceux-ci qui paient l'indemnité que le trésor impérial. Le gouvernement du
céleste empire a montré la mémeta^ctique à tous ses échecss'uccessifs: son
but unique est d'endormir .et de tromper 'la défiance de ses ennemis. Il
pense, et il n raison, que Pargent est-le.moyen le plus sûr d'y parvenir ; il
donne de l'argent.- Tant mieux, dira-t-on. c'et -ce qui petit arriver de plus
heureux à lAngleterre. Nous:sommes d" Cet avis si réellement PLA ngle
terre ne. veut là que ale l'argent. Mais si l'Angleterre a un but plus
eér'e.x et surtout plus rmoral et plus noble ; si elle désire, établir
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sur ces côtes une' puissance et une préponidérance solide et durable ; si

en un mot elle veut conquérir son établissement politiqu'e et commercial en

Chine ;nuis pensons qu'elle est loin encore d'avoir réussi ; et la soundriiO

apparente des Chintois n'est pas du tout la preuve qu'il cru soit ainsi.. Nots
pensons même que les Chinois sont plus éloignés de faire ln paix et une
alliatce aven. leurs vainqueurs qu'avec toute alire, nation, et cela précisé-

mtent parcequ'ils sont leurs vainqueurs. Le carnctére éltinois est jaloux,
tenace, vindicatif et profondément dissimutré. La soimission dît céleste

empereur a été trop prompte pour être vraie, et le peuple ne prend mûme

plus la peine de lai dissimulation. Nuis tie doutons pas polr cola.que l'A a-
gléterre:ne triomphe par ses armes toutes les fois qu'elle le voudra ; rien n'est
si facile que de combattre et le vaincre les Chinois. Mais ce qu'elle a fait
hier elle sera obiigée de le recominencer demuin. Ce ti sera pas une occu-

pation, un établissement politique qu'elle obtiendra, ce sera une conquête à
faire lotis les jours, ce sera une occulpatiot à main armée, ce sera une guerre
à perpétuité ; jusqu'à en que les Chinois, aidés de l'expérience tie leurs
ennemis, ou instruits et dirigés par des puissances rivales de l'Angleterre,
aient pris la tactique militaire, aient préparé les ressources et les moyens de
vaincre employés contre eux, pour vaincre à leur tour. Nous désirons la
soumission dle la Chine dans un but de religion et d'humanité ; nais pour

qu'on puisse l'atteindre ce but, il faut la paix et le repos ; uue guerre in-
ccsante, irritable ne nous paraît donc pas favorable. Espérons toutefois
qu'on pourra !'éviter, et que les nouvelles que nous recevrons de ce pays
démentiront les dernières.

NOUVELLES RELIGIEUSES.
- tru'rs-uys.s

-On lit dans le Propagaeur catholique dît 24jidn.
Ereclion de nouveaux Evéchés aux Eluts- Unis.-Lcs évéques des Etauts-

Unis, assemblés au cinqutitèe Concile, ont résolu de présenter au Sait-
Siège l'érection de six nouveaux évêché.. Cette mesure récliée plar les
tîrogrès du catholicisme ait milieu de nous, et par les besoins spirituels des
catholiques, tie peut être la matière d'tauctine difficulté auprès de la cour do
Rome, qui est parfaitement instruite de l'état des églises d'Amérique. Cez
six nouveaux siéges doivent être érigés, l'un à HLartford, pour les états lu
Connecticut et Rhode-slai un autre à Pittsbturg. renfermant la partie ouest
de la Pennsyl-anni., un troiiemue à Chicago, sur le lae Michigan, pour 'éênt
des llinnis mn qîîaîriòmîe à Milhîawkie ^également sur le' l.c M'îichigan,
pour le territoire de Wi.tconsin, un cinquième dans l'Orégon, et le sixième
à Little-Rock dans l'Arkansas. Outre cela un évêque doit être nommé
pour Charleston, laissé sans évéque par la mort de Mgr. England; et deux
différents évêchés, dont les noms ie soit pas encore connus certainement.
Cela porte à neuf te nombre des nouveaux évêques des Ctats-Uis..

Seloît l'usage les pères dt Concile ont envyé poir. chaque siége lus
noms de trois candidats an souverain Pontife. Dans deux mois d'ici nous
pourrons connaître ceux qui auront été appelés aux redoutables for ciions de
l'Episcopat.

.lissionrdres Calholi(ues.-Entre les. caracIres distinclifs de PFgli'e
Catholique, un des plus rematrquables est sans coitriedit et esprit de zèle qui
multiplie chaque année les M issioiaires.. et les fait courir aux extrémités du
monde ; dans les pays où il y a le plus de fatigues et de'' laigers. Qu'iin
missionaire meure . la peine, oui quit tonbe sous le fer des bo.urreatix, dix
s'otrriront pour occuiperla po:te périlleux.que :ai mort u laissé vide. Nous
voyons que dars le miois de dISembre 142 et île janvier IS43, une vingiai,
rie de missionaires Font partis d'Europe pïar:diffWtents pays. Deux .péres
Dominicains d'ialie se sont enbiartues à Civila- V'cec/ia, se rendaati la nii-
sion de Monaul ci Mésopotaiie.--Deux prêties tllemanids ont idû semlar-
quer aus ', lun pour les tats-Unis, l'autre pour le Texam. »ans le mnne
temps deux prêtres irlandais s'embarquaient aussi ponr aller évagêliser la
Guyane Anglaise';--in prêtre Lazari5 te,'est parti poir la Chipe sur un des
bâtimens de l'état. et un père 'aîppartenan¶'taussi à la colgrég:itioi de Soi it-
Lazare, a été envoyé à la mission' de Naxos, en Gréee.

Dix prêtres sont également partis di Sémttinaire. des Missions irangêres
Deuîk d'enître eux soni destinës à la mission le Pondit hérv, quelques.ms
pour la Cochinchinc i-les autres se 'rendenti à Macao et île là seront dirigét
sur le Tngîi-King ou quelque autre muitsi'uîn le l'A se, selfIn qu'il sera jI g
p!us expédient. .

NOUVELLES POLITIQUES.
cX.AnA.

-A l'assermblé du 6 coiurant, l'honorable J. E. Caron, mairo île Quéle.c
qui la pi-èsidait,"n donné communication do lextrait suivant d'une lettre de
M. J. Viger, ancien maire de Montréal ; ces ciffres sont plus éloquent que
des. paroles ne pourraient l'tre :

"Le village de Botvherville date'de 2667; il a donc 176 années il is-
tencd, et Dieu sait s'il se reR vera du coup qui vient de. le frapper.
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cielle. ,,Ainsi donc la question
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cQnstitotiontic . Nouis nours r
veracineeit et ious l'en félicit
nos co-sujeis'PIrlane. Mais
élîoges de tout le mdonde pour a
orages qui étaient peut-être à l
horreurs dc là cuerre civile et
parait que Sir'Robert Peel n et
eutre autre le duc île Wellingto
furmnidabe victorieux. Son t
proufiter dans l'intérôt de l'rlai
purra.le' mtieux servir iuma
pour conicevoir,et île son habile

'Quoique les extraits suivans
nous les'publions cependant a
prese êtranigère.surla questio

Oit lit dans 'Esspéranr de
..0'Colnnell en Irlanid A c

que s'éléve un attire colosse q
premier cherchait fi:i'touuffer
il faudra bien que tôtou tard, p

inon par tute libre et sinière a
saites réclimations d'uni peupl
ltable alPordre et à la ropyatté é
ses .dont ui étrange abus dle po

Or, la Providecte a permis q
la ddIaigneuise ariuoci-atie des
quence. do l'un de ses entfims, d
mo ~ndîe..

Fort de la sainteté de'sa cau
ou plutôt cet athiète,.sublime p
dividus,.n'a cessé de plaider po
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dernier; i s ait en itt, tre iu le inistères et cotre. toutes les attaqes, du boti
Batumens en pierre.-En boi cier de sa parole.,.

.... Le toryî.m''wait cru, p'r de fallacieuses promesse edormir l'Irlando
-. -avec son défenseur,'"et paralyser leur efflorts rurn' dont il espérait ainsi de.

la Congrladon. . - reculer indflir:itivemeni le triomphe. Mais il y auterme'à tout, à la ruse
.1 eomme à la violence ; et i, vient uurds longems marq.du doigt de.

iculiers, dr.t. . . 22 et 78 Dieu, où tombi le maque de la fourrberie, arraché de ses propres mains ou..
par d'autres plus initoyablec, -qu'elle s'était !lutté' de garoiter à 'laide de

5 '79 00 lastuce et .dl mensonge. ' Alors les faits ap'parais ent .daus leur effrayatie>
nt des léiendances plus ou moins considéra- nudité ; la vérité,da'u:ant pius forte qu'elle s'est montrée, plus patiente, léo
closes Ci planches. ýon front outragé, regarde le ciel, et'fait.eîtendre de formidables accens;e
adultes, 335 etfants : Total 651 àmes. silence se faiaatour d'elle, et les nations attendent !.
queutée par 70 élèves (tilles). L'école de pa- -Dans ui diséours, sans cesse interromliu pardes bravos d'une. énergie

presque sauvnge, le grand agitateur a fait entendre ces paroles:
ruit :-Vé lise, la chapelle, les deux écoles, 51 Lorsque sir Fovell Justoffpréchnit labolition<le .l'esclavage, . mvoquait
irs clôtures, et 92 bâtiments de cour, la plupart comme argument principal la diminution de la p upatio esclave dns tous
.Du nombre des édifices incendiée (tant pu- les districts où le système existait. il faut faire circuler, cette vérité dans.
en pierre et-44 en bois, ou 55 sur 104. Tou- tout le pays, et'il faut que rios maîtres, en serrani les chaines du peiple s'ils
bois. • · le Ieuvent, tremblent et plleurent Ù la vue des efTeis' de leur" tyrannie.. La

estimée, par gens 'experts, presse périodique anglaise a 1-air de croire que nous ferons bien d'abanudonu-
o 'e qe l . £3, 744 il 0 ner notre agitation, parce qú'il a été articulé contre elle- certains" discourt

oin dle tout'de que le feu a dans le parlement. C'est une absrlité. . Quant à moi,.si je navaispas
Ires. . . . . 17,078 15 0 d'autre stimulant pour continuer l'agitation, de tels discourse auraient précisé-

ment pour effet de me stimuler, de m'e'iciter à le faire. . Les partisans de la
£20,823 6 0 révocation décupleront leurs forces précisément à ca'.e de ce brutumfulmen

isons seulement étaient assurées. d'un sotte menace contre eux. On parle de guerre.civile : mais tant que jq
et 112 enfants, ou 519 individus, ont été délo- vivrai, il n'y aura pas de guerid civile. Nous ne ferons pas la guerre, nous.
sont trouvées y perdre ; mais ces derniéres nous retrancherons dans.hi légalité, et si l'on nous attaque, ce ne sera pas.
ont des propriétés et un chez-soi ailleurs qu'à une guerre civile. Je lei'r déclare bien qu'il n'y a pas dans leurs rangsi un.

seul wellingtoiiien qui'reculerait moins que moi devant- cette lutte, si lon
très chez leurs parents -forcés par cet accident nous y forçait. Nouis ne violerons aucune loi divine i humaine ;.nous som-

mes prèts a rester sur le terrain constitutionnel tant que l'on nous : permettra,
du mois dernier, pour y recueillir moi-même d'y rester. \Tais si l'on nous en repousse, oh ! alors vSe ictis ! entre .les.

parties contendantes.
Mais il faut que l'on nous pousse à ce parti, c'est-à-dire,: il faut que u1 on

tant anglais 'que françai% rendront service à méconnaisse to'ute loi et tout droit. Il faut qué l'on nous présente le glaive
en les informa nt qu'un chemin depuis le town- dégoûtant de sang, ce glaive de Cromwell, qui- balaya ce .pays, semant.,la
urie St. Hyacinthe, a été verbalisé dernière- terreur et.e meurtre. Mais, messieurs, toutes les puissances de l'Europe-
être commenîcés immédiatement. ne sauraient vaincre l'Irlande, si les Ilandais, seriant leurs rangs. sent fi-
e tovnship d'Acton et ceux des 1Se, 19 e, 20e dlèles les uns aux autres. Et, remaréluez-le bien, je'ne menace pas, mais
sou moins întéressés, et doivent s'empresserde je'mets l'attaque au défi je tiens ici le langage du dévoûment docile, mais
ulent éviter des poursuites en justice " en ménic teis di. droit constitutionnel. Si la loi et la constitution avaient,

nL.~NDE. ·. consacré la tyraîînie, et la cruauté s'exerçant nu nom de la justice, la.reine
s, et qlui promet de réaliser nos prévisions sur ne serait pas au>sise an trône. ' La Tamille de Savoie, les Stuarts régneraient
e Peel, c'est la détermination à laquelle serait encore. .Mais le titre de reine esi, .Dieu Soit béni ! le droit de naissance
et des ilîlicultés,- une majorité du cabinet de des libertés de ses sujets. Mais à quoi bon parler de ces choses ? nou_
Ire l'Irlande à la coërcition, contrairement à gommes trop bonnes gens pour penser à faire la guerre avec qui que ce soit.

et dans le parlement et dans la presse oti- Nous sommes trnp assurés du succès pour nous mettre en la puissance de
lu rappel de l'union pourra se débattre au nos ennemis en violant la loi ; nous savons bien lavantage. que nous leur

t le peuple irlandais se maintenir dans toteC donnerións en agissant de la sorte...
à la po-ession et à l'exercice de• ses droits Peel et We.llincton ont fait plus de mal qu'on te peut se l'imaginer en s'ef-
joiussons beaucoup le cette muesuire du gou- forçant d'enlever Ilur sotïveraine les affectinns du peuple irlandais. S'il y

ons autant que nouis devons nusi en féliciter avait dans les états de la reine une partie où S. M. était révérée et bien ai-
c'est surtout Sir Robert Peel qui.niérite les mée. cétait à coup sûi-l'Irlaînde. L'expressionî'î dun sentiment affectueur

voir su d'uin coup habile détourner les sanglans pour la'reine était devenue un des dozmes de la foi politiquedes lrlandais
a vcille de replonger, l'irlande d.ans totites -les on appelait cela en Irlande : pulsation du camîr de lIirlaîde. JTanais, dans
d'un asservissement devenit piie encore. Il au'lun meeting pùblic, n'a été prononcé un mot irrespectueux pour la reine.
t à combattre dans les conseils de'Sa Majesté Uhonime qui serait assez'vil pour articuler ce mot. serait à linstant nime
ti et Lord Stanlev,· et est sorti de: cdte Iutt .chât. Conment Peel ose-t-il donc se servirconieil le fait du nom deiî

riomphe est beau. Espérons -qu'il saira "eu reine ? A p-inie'S. M. s'est-elle assisc au trne, que les tories on-t commen-
dc comme de PtCigleterre; .: est ainsi qu'il ré'à la ralomnier. Tout ce quise pouvait trouver de plus déshoioratnt, ils.
nitd, et réaliser Pidée-qu'on a de son génie lon pillé parto0utt pou¯r ternir la réputation et flétrir le caractère d'une' femme,
té pour exécuter de grandes choses. Jfinärve. trop pure'poir niuéiiter le moindre reproche. La piesse tory .s'empressait de

soient antérieurs aux derniÙre nuvelles. públier-toutce qi pouvait-appeler'sur elle le mépris, si elle protégeai par
fin dle donner à i'os lecteur 'op io a' e rtie s les hommes qui esavaient' de 'assassmer. Oxford. lui-même

valait mieu que ces misr'bles, .car.il n'avait fait que tenter.de la tiuer, et
i du rappel. . h plupart enire eux regrettnient qu 'il eut nîanquè son cotip.(Grognemens à.
Xancy: l'intention île ces.régiciies.) Rappelez-votus, messieurs, qte 'n .compo a un
ôté le ce'qu'on appelle le colosse britanni- jury conetn'able pour lejuger. et ce jury au lieu.de condanmner O.ford, lui
ui a ernnîli dans Popr.esion à' mesître 'que le vota presque des remerciniens. (Les grognemens redoubleni). A près tout
c'est l'Irlande. -Nous t'avons dit maintes-fuis, celn ils*ont Pandacé dire au peuple d'Irlande que sa souveraitie bien-i-
iar la force inévitable des idées et d«s choses mée loi est contraiie! Sir Robert Pîel doit étre nis en accusation peuravoir
dlésion, lAngleterre cédeenfin -aux inces- dit au peuplé irlrndais que la reine est son ennemi. Asurémt, il n'est-
e qui, en protestant de son attachementinvio- pas uhommedau ménile travaillant tilts diéeneet à la séparatiotîdes
tabliene tlemanilo nuire chose que les'franchi: deux pays qu -celui qui s'eflorce «ainsi de briser le lien d'ffecton entre le
uvoir l'a uniquement dépouillé. people et sa r'eine bien-aiiimée ! ' Comment ose-t-.il ire que de telles paro!es
uie ce peuple, qu'aflecte de traiter cn paria ýuit sorties'ela'ouche de sa nîajèté ? Non, non, je ne puis le croire
Idrds, trouvft un solide. a ppui' dans : 'élo- ces praroles, 'est le ministre -qui les dit, et le ministère lui prête et des set-

le Daniel O'Cunniell,' lu premier orateur du diients et un larïi'ge. .bien* éloignés de soncour et de sa pensée. On ne.
-devrait pés'sou'rir gduitnîiinistre.se pér'mit d'opposer la personne royale à

se et de la lùgitimité' de son'ïdroit, cot homme ses sujets dans une citroverse politique;' ce n'est pas ainsi que l'on-triozi-
ersonnification de plus de sept milliois d'iui- phera de la révocation île Uunion. La cotnduite dè Peel et Wellitggton va
ur eux leVat la chambre des commun4s, en [u contraire lui donner une nouvelle vie, et comme l'effet de leu~rs "parole&
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sera d'augmenter beaucoup la rente, il faudra à lavenir lui. donner le nom
de la rènte-Wèllington et Peel. - sîerevivansez -our voir Pel mis en

accus'ation eous la Prévention d'avoir prüté à la reine de. slentiniens q*ui n'é-
iient pas -ee teiS M; (applaudisi tépign ements rogneents

écérié y . .. . d
'C'Que l'irlàndi se félicito,-;s'e écri- O'Connell, dbirs e banqot du 16

mai, pr,éside par l'évêque de-Meath,-d&poùdér un'évêque comue celui

qui nousprésidé, comme ceux que nous voyon. l'ontourer dans'cette heu-

reuse-réunion. C'est la'consteIlatirin du génie qui écarenotre hétisphie
ét'qui nous gîide et nous réchaufTe dans notre lutte norale pour le plus grand
de, tous les avdntageè politiques. Nous devons ùtre fiers de compter parnmi
nous des Hommes'dont' le peuple reconnait et édmire les vertus évangéli-
ques, des hommes dont les -bienfaits sont lé lien le Plus étroit'entre le clergé
et le pôuple, et dontla bienfaisance est le plus sûr gnrant de la fidélité coi-
triune.

SSi-j'èxaniinis tonte 'cette belle hiérarchie dé l'Irlande, -d'un'e manière
appror~ridie; jetr'uerais assurément qn'ellér'u paq sa pareille dans .aucune
autre partiôdû irsinde. Quand l'étranger- dévaste le sol de la patrle, quand
le saxon. nous éérse, la hiérarchie d'[rlande, semblable aux .magnifiques
temples'de Palmere dans le désert, surgit, dans touie sa splendeur, tenant à
la terrýe parles pieds, mais la tète dans les cieux. Nos églises ont été déso-
lées, nos ornenents d'or détréits, nos murs renversés a terre, et - cependant
la hiéraréhiè d'irlande est demeurée debout, majestueuse, puissante, belle,
comme lés re.es éclatants des bienheureux esprits qui voient perpétuelle-
nient l'éternité où ils nous doivent conduire. Que l'on ne me dise pas que,
l'Irlande n'est pas une nation l'Irlande a une église nationale, et la nation
se résurne-dns son église qui n'a'jamais péri. -Quand ménie le joug de lé-
tranger ne se fût ýas appesanti sur:nous,-quanidnime la royauté irlandaise
(que je ne regrette pas) trônerait encore, l'église d'irlande ne serait pas plIus
parfaite, belle de tons ses orna:ments, puissante de toute sa vertu, riche de
toute sa sainteté. Oui, gràce à Dieu, nous avons une église nationale, et
sous ses portiques s'éleveraient encore les saints autels de la liberté, et àson
ombre, la jeune espérànce, l'indépendance irlandaie se développant, attcin-
drait là niaturité de la vertu. Oui, messieurs, nous sommes bénis de Dieu,
puisque nous avons pour nous diriger de tels prélats.

Dans une réunidn, plus noimbreuse encore que toutes les autres l'orateur
s'est-êkprimé en ces termes:
. «Je déclaré quéje n'abandonnerai jamais l'agitation nivant d'avoir obtenu

le gouvernement de PIrlande par l'Irlande.. Ce que je réclame du gouver-
nementanglais petit être résumé ainsi.: 1 l'. Il faut remédier à l'injustice
fiuiincière faite à PIrlande; , On a reçu, ce inatin, à Dublin, la nouvelle que
mes¯ discours avaient agi surieé cours des fonds publics. Cela devait être.
Si-le cri de la révocation avait pîûs de retentissement, il est évident que le.
créanciers anglais auraient de moins ce qu'ils tirent injustement de l'Irlande,
en veriu de 'iniquité de l'acte d'union- - Je demande, en outre, que la fran -
chise électorale soit égale pour tous ; je veux, en dernier lieu, un chiffre
égal de représentans au parlement. Il fatit, en Irlande, un bil! de réforme
intnicipale convenable ; ma cinquième demande est que la' taxe grè ve les
propriétaires.qui ne résident pas sur leurs terres; je veux aussi, qu'à l'ave-
nir, soient mieux réglées les relations entre le propriétaire et le tenancier.
Quant à la promotion de la magistrature il ie faut pas qu'elle soit dictée par
un esprit d'inimitié contre le pays, qui fait que tout ennemi de l'Irlande est
préféré à:tout..utre candidat.

; L'Irlande ne sera jantiais tra'nquille tant que la.question des revenus de
PEglise n'aura pas' été réglée. J'engage tout Anglais raisonnable à peser
:iûrementet sagement le système de spoliation suivi constamment vis-à-vis
de PIrlande. On lui a volé ses franchises, on lui a volé sa représentation,
on lui a volé les effets du billdes corporations et chaque année l'absentéisme
lui vo!e 9 millions de revenus. Au lieu de remédier à ces maux avérés,
qu'a-fait lé gouvernement! 'il a infligé de nouvelle taxes à l'Irlande. Quant
à ce bill" infernal du port d'armes, ses dispositions sont si atroces, que plu-
sieurs fois, en le lisant, j'ai sentile papier échapper à rnes mains tremblantes,
et j'ai plusieurs fois essuf,é les verres de mes lunettes; je n'en pouvais croire
mes'yeik.. Ai-je donc toit on présence de tout cet amas d'iniquitésd'éle-
v-er haut et fort ma plainte qui est la plainte du peuple irlandais 1 Des gens
qcui né connaissaient pas l'Irlande ont eu la folie de prétendre que la popula-
tion proiestante pouvait lutter à forces égales contre les masses catholiques.
Examinons quelques chiffres.

" A Anrim, il y a'223,142 protéstants et S7,351 catholiques, à Down,
207-717 protèstants et 109,446 catholiques. La majorité est donc dans ces
deux localités-de 244,062. Si l'on déduit les femmes, les enfans, et les
vieillards, reste pour les deux comtés un excédant de population militante de
50,000. Mais qu'est-ce que ne chiffre insignifiant comparativement aux ca-
tholiques dé PUlster seul ? Dans le diocèse d'Armâgh, la population catholi-
que excéde de 7S3.503 tous les protestants de toutes les sectes. Dans le
diocèse de.Tuam, l'excédant de la population est de 1,142,800. A Cassell,
il est de 2,105,11', et à Dublin de 879,072, ce qui donne pour toute l'Irlan-
de, un excédant de pbpulation catholique de 4,910,499-"-M. O'Connell
déclare qu'il se propose d'organiser l'agitation dais l'Irlande entière, "mais
par des moyens légaux et co nstitutionels et il termine en demandant que Pon
présente une adresse Lu peuplé d'Angleterre et d'Irlande sur l'état: actuel
desaffires.politiques. La commission devra étre chargée de rédiger cette.
adreise.--La motion est adààtée à l'unanimité.

. M. Thomas Steele. protestant, s'est associé, dans la méme assemblée, andý
solenneles mnifestations d Daniel O'Coinell et des évqnes du Neath et
d'Ardtrgh.

Honmmaes de l'hlande, mn patrie ! s'est-t-il écrié, je réunirai rllhms lu
procés-verbtîde la sètnteedo ce.jour: at discours terrible d'O'Cotinnel,les ia-
roles solennelles de ces deu: lomaimes, les.plus glorieuses créatures morales
(lui aient j mais existé et q ui existeront à jaiais sur li terre, je veux parler
de leurs sineirese évêques cailiqlitetrs de Mati et d'Ardaglh. es-
sieurs, mîes auis, ries fières, il e>t un mot adtieux de vérité, mot qui peint
anniirablement la situatiin ,'e voici : "L'histoire de 'friande se retrouve dans
le livre dos staituits corime les traces d'un .homme blessé ; ci la reconnait à
'e iongu esrainée Je n'ajoute pas un eîul mot. : Il n'y a plus

MARIE-NICOLAS FOURNIER DE LA CONDAMINE,
vzu ri Mox-rrEI,.r.ri.

Il est des hommes aux c:urs-desquels Dieu-a mis une vocation innée,
sainte, irrésistible ; qui, à travers lcs orages dle la vie, les obsiacles du temps,
les bouleversermeiis des empires, poursuivent leur but et finissent par l'attein-
dre. Ces hommes sont soutenus par une volonté iniébrainlable, par in justice
de leur conviction, par la conscience de leur force, et marchent d'un pas fer-
me à lapostoliit ou au martyre. Le clergé françnis compte de nombreux
exemples de tes hommes privilégiés que rien rie peut détourner de la route
qu'ils se sont tracée. Parmi ces zélés npôtres, il en est un qui, modèle d'é-
nergie et le paýtîence, lutta avec fermeté et résignation, rehaussa i chaire
par sort talent, et honora la - nitre par ses vertus éminentes. Cet homme,
penseur profond, orateur habile, prédicateur éclairé, prêtre indulgent pour les
autres et sévère pour.lui, fut le prélat dorit je vais esquisser la vie.

Narie-Nicolas Fournier de la Conrdaitine naquit dans le pays de Gex en
175S. . Jeune encore, il sentait une vocation prononcée-pour entrer clans les
ordres. Ses parents cherchèrent en vain à le détourner de ce projet ; toutes
leurs renontrrpnces vinrent se briser contre sa volonté bien urrêtée. Alors
son père, crovant avoir trouvé le moyen de le dégoûter entièrement, consen-
.lit à l'envoryr dans le couvent des Trappistes, espérant que la rigueur de la
règle épouvanterait bientôt son fils. Le jeune. Fournier se rendît à ce cou-
vent,.et soutenu par son.zéle, se soumit d'ubord sans murmure à cette disci-
pline, la plus sévêre de toutes les comrunautés religieuses; riais peu de
temps après il ne put supporter qu'avec impatience teele règle qui semblait
vouloir étouffer en lui tous les germes de sa vocation. Né pour la chaire, le
besoin de parler le tourmentait sais cesse; il ne savait 1 as réister au désir
de communiquer les pensées qui bouillonnaient dans sa téte, lorsque sortant
de lire les orateurs sncrés, il en appréciait ai vivement les beautés et les dé-
fauts ; il avair besoin de faire partager son admiration ou sa critique, et de
s'éclairer par la discussion. Mtlalheuîr alors au premier frère qu'il rencontrrait :
enfreignant malgré lui l'article le plus imuportrnlrt de la réglo, qui est le silenco
absolu, il le forçait à écouter des improvisations que lui dictait la c:rcoins-
tance, et souvent à répondre pour approuver ou contredire. Une purnirion
sévère suivait cette infraction toujours découverte, et la peine accomplie, le
frère Fournier retombait encore dans la même faute. . Le supérieur irrité le
manda devant lui, et après une forte réprimande, le menaça de le renvoyer
s'il adressait eucore une fois la parole à qui que ce frit saris on [avoir obtenu
lautorisation. Frère rournier promit le silence, et tint parole cette fois. Ce-
pendant il ne pouvait reirferineren lui-mêne lotit ce qu'il sentait déjà de digne
d'étre dit : il étoufl'ait dans ce silence éternel, qui lui était imposé à lui plus
qu'à tout autre. Un jour, il se trouva seul à prier aux heures de repos dans
la vaste église du couvent; il demandait à Dieu la force nécess.aire pour rem-
plir ses devoirs, lorsque s'apercevnnt qu'il était seul, il se sentit pousé par
une main invisible vers la chaire; il y monta lentement sous le poids d'une
espèce d'lhallucination, sassit et improvisa un sermon qu'il débita d'une voix
ferme et nssurée, conme s'il eût parlé arr plus nombreux auditoire. Il ne
rentra en lui-mémo qu'en descenJant la dernière marche de la chaire ; alors
il regretta l'imprudence q'il venait de commettre, et exarinra avec soin de
tous, côtés pour voir si persouine ne l'avait entendu. Il n'y avait en effet
personne à cette heure-là dans l'église ; et heureux de ce premier cesai, la
frère Fournier regngna sa cellule, et fut y cacher sa joie. Le lendemain il
revint à l'église à la méme heure, il y trouva deux autres frères 'qui priaient
comme lui, et dont il bénit la présence, parce qu'elle l'empêcrhait de recon-
mencer son imprudence de la veille. Il retourna à l'église lotis les jours, et
la première fois qu'il s'y trouva seul encore, il monta de nouveau en chaire
et prêcha comme il l'avait déjà fait.r Cette fois il fut interrompu par le su-
périeur lui-même qui, d'un air sévère, lui fit signe de descendre et de mar-
cher avec lui. Le frère Fournier obéit en treiiblnÇrt, et suivit son juge en
courbant la tte.-" La manie de parler est donc tellement forte chez vous,
lui dit le supérieur d'un ton irrité, que vous parlez tout z:eul à présent?

-Pardon, mon père, répondit frère Fournier, mais j'ai été entraîné mal-
gré mil: depuis ma plus tendre enfance la chaire est ma vocation ; et plus
j'avance dans la vie, plus il me semble qu'elle devient irrésistible.

-Vous un prédicateur! vous êtes trop bavard pour cela !... L'orateur sa.
cré réserve pour la chaire toutes ses paroles ; et si je vous avais laissé faire,
le silence qu'impose notre sainte régle eût été bientôt rompu à jamnis.

-J'ai eu tort, je me suis bien repenti, et ne suis plus retombé dans ma
faute. Au reste ce que vous appelez ma manie de parler n'était encore quo
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ecet institzcl secret qui esn tnîii puiúueije ne fi'entreten-uis avec mes

frères que des sermons sublimes des-Pères de' Eglise.
-Vous désohéissiez 'à la règle, et le priuiier-dlevoir dans notre état,'clest

l'obêissance absolue. Je l'ai reconnu avec peine, mais vous n'avez itiuind
les qualités nécessaires puur 'être Trappiste. * Vous veinez- de désobéir- en-

core, cette foissi-ra la dernière, vous in'étes heureusement que-novice, vout*
allez quitter-cet habit et cette trmin-sûr-le bp.' · .

Ces paroles furent un coup de foillre pourj le--fròre Fournier, nuquel on

père n'avait pas îégiisê ses intentions ; mne fois sorti iti couvent des Trap-
pistes sans avoir pri-s les ordres,' il devait ç'attenidre avec souit père à une lutte
très-vive devant laquelle son amonr--le:ferni:relu:'Il Supplia 'donc le
supérieur île le garder' celui-ci était inexorableet répétait san's cese :' "mais
qui a put vous pouisser à monter en chaire, ct à prêcher tout seul quand cela
est défendu ?

-C'est Dieu, répondit-le frère Fournier dans une 'sainte exaltation, Dieu
lui-mème, carje priais cri ce moment, je Wavais d'autre pensée-que la sien-
n, je vivais en tui,'et'c'est-lui qui-a'manifestê sa volonté tant sur moi-même
que sur vous, mon père, Î'is uidn'nt à Péglise au miomiient ou j'essaynie
mes forces." ' - - - -'-'--

Le supérieur s'arrêta à ces mots,-et regnrdmi ûixément le novice. Quoique
jeuine encore, le·frère Fournier possédîlnît cette-huîte taille, -c.ette'figtire ma-

jestueîtse, ces gestes nobles et animés qui l'ont rendu pour la prestance un
des plus beaux prélats île la chrétienté. Ses grands yeux élevés vers le
ciel un ce moment, sa main -sur son cœur, ses traite'qui -respiraient la con-
viction profonde et Pinspirationdivine, frappèreit le supérieur'et furent pour
lui comme une révélation. : -

" La:Providence a des voies nconnies, dit-il d'un ton radouci, et si réelle-
ment-Notre vocation vous appelle à la chaire, ce-n'est pas dans notre com-
munauté que vous pourrez acquérir les talents nécessaires àl'oratetir sacré ;
il vous faut donc de toute manière quitter cette maison dins-votre intérét
mêrne, mais cette-fois ce se- le bonne volonté.

-Mon père a compté sur la rigueur de-la rèle des Trappistes pour me
faire renoncer à prendre les ordres. Si je reviéns une fois à la maison pa-.
ternelle >ans les avoir reçus, je ne pourrai plus c'n sortir sans encourii sa dis-
gràce, .

-Ehi * bich, dée demain nous irons trouveriotre digne évêque je vous
présenuterni à lui, et il décidera dans si s,esse de ce qui vons reste à faire."
- Le lendemain en etTet ils se rendirent chez le -préat auquel le frère Fouir-

nier racohta'lui-même, par ordre de son supérieur, tout ce qui lui' était arri-
vé. [l trouva des paroles telles, dlans ce récit, que l'évêque, mieux inspiré
que rie l'avait été d'abord le sulé'rieir, tira sort-horoscope qui ne s'est pas
démenti. Il le mii: au premier rang des prédicateurs modernes. puis se char-
geant d toute la responbilit é envers son père, il fit partir le frère Fournier
pour Paris, et le fit almettre dans la contgrégation de Saint-Sulpice. - Ce fut
là que le jeuncahbé lit donner esor h tout so 'inyour pour Péttude et pour
l'éloquence sacrée ; il devint uni îles élèves les plus distingués -de c.e sêmi-
naire, prit les ordres et fût norommé professeur île uholgie à Orléans.

Dés ce.jour il voulut ise livrer' avec ardeur à l prédication, réalisant eri
cela la -oncntion quh'tl avait reçue d'dn ihauit ; rais ait bout de quelques scr-
nions qui pourtant avaient attiré un granid nombre le fidèles, il s'arrêta et ne
reparut plus en chaire, qîuequies nstances qu'un li fit d'ailleurs. Il se dé-
tiait désornais -le se forces, car il avait compris r'lPloqiience île la chaire
veut. avant tout tii t-lent mûr, tune grande science et une logique diautant
plus dificile que'lle n'exclurît ps Pentrainemiiient. ' L'nlbh Fournier p dsa dit
la pa 'si on et a'elatu plus haut udegr ; p l us calm.e ci lilus froit qu'à l'é-
poque où il était clhe.z les frères Trap pistesil iaignit cepenldant de se lais-
ser entraîner trop loin, et voulut apprendre à temper'r son éloquence fou-
gueuse dInns le silence du cabine't, par lPétud- le ct parla niéditation. Il s'ex-
erça donc d'une itanière friuctuse cri prfessa.t-la théilogie, et choisit ses
propres élèves pour auditeurs de ses sermonîF, toujours poétiques n'aré la
gravité de In matière.

Il advnrit pnurtat<t une circonstance qui le força de remonter en chaire
plus tôt qu'il tic lur-it vouliui. Mneineur de Latour-Duin-Moîtaulan,ar-
chevêqie <l'Auch, s'arrêta à Orléans cn se rendant de Paris en son diocèse.
L'évêquie d'Orlêanns, étroitement lié avec ce prélat: le pria d'officier solen-
nellementt le jour de la fête de la patronne, et enjoignit à l'abbé Fournier
d- prêcher. C'était utn ordre, l'abbé dut obéir il prêcha donc avec cette
éloquence facile et chaleureuse dot il était douté, et cette fois, avec ce sa.
voir et ce raisonnement qui laissent dinis Pâe'une impression profonle.
L'archevque <'Auch cbarnil dulprédienteur,ct après quelques renseignemens
recueillis sur son éompte, dlit à Pûvèque d'Orléans - « Monseigneur, je vous
enlève l'ubbé Fournier; et je le prends pouîr mon grand vicaire'." U'bbé
Fottrnier avait à peine trente ans quant il fut élevé à ces importantes fonc-
tions; il partit donc pour Auch en compagnie île l'archevêque dont il devint
le liras droit et l'ami. • Suivnnt les nvis île mnonseigneur-de Latour-Du1pin, il
fréquenta la chaire dans son noruveau liocèse, tirais il ne put jé:er que quel-
quels étincelles: la persécution des prêtres commençait, il pourvtrt il'ahord à
la sûreté <le son archevêque au péril môme île sa vie,,et-resta le dernier sur
la brèihe pour administrer le dliooè,e ; il demeura -à 'so'n poste tamt' qu'il le
put sans inprtulenîce et sans forfanterie, puis méprisant üne résistance inutile,
il céda ct vint chercher un asile à Orlèn.ns, chez ses rinciens élèves dans le
cœeur desquels tout isentiment îlereconnaissance t'êtait pas-ótint;

Il se cacha dans cette ville pendant tout le temps de- la tourmente révo-

lutionnaire, euparvitnt à se- dérober dux. persécutions dont lès:prétres -étaierït
l'objet. Ce n'est pas que P'chnfbudqui se dressait pourses frères lui insiiiàt
la crainte et l'effroi. Il eût marché'à.la mort sans"hésiter, si sa mort eèt pu
ùtre'uile; mais; dans ces circonst'nces, ce:ri?e-t-té .iu'un -malheur-à'ajou-
ter aux autres. L'abb-Fournier-étaitl'homme résigné et patient, ciiveut
conerver 1n vie . que la Providence lui. a donn'ée; tant que sa'mort n'est né-
cessaire ni au service nià lai gloire de Dieu.. -Pourtant son zèle ne fut pas
stérile pendant ces: temps-là:1ildit -peu de, messesielàndestinee,'il-est vrai,
mais il se-trouva'toujours.nu chevet du -mouraint qui1le'faisaitippeler-pur
recevoir les.dernières c<insolations-que le prêtre peut donner sur la terre. Il
croyait mieux-remplir son: ministère en agissant ainsi,ret souvertil-brava des
dangers imYnimnents:poir remplir.cette mission sainte.

Une fois il allait, à deux lieues d'Orléans, porter :I'extrèm'o'nctión à'un
mourant. C'était auýmilieu de lanuit. Il était seul,déguisé'en paysanet chemi
rinit trè.-vite. Deux-soldats, qui rejoignaient leur corps;'l'atteignirentsùr là
route, et lière'nt conversation avec lui.-': Ils lui dem'ànd-rentis'il éiaiten che:.
min pourle- même-motifqu'eux L'abbé répondit que non Alorsi- urp ris
de ce'que;c:dns'ui-moment-oû:l'on appelait à la irontière tout ce qui- étaitiri
état de porter les armes, un si bel homme n'allat pas défendre son pays, ils
voulurent l'emmener avec eux à leur régiment, prétendant-en :-faire-le tam-
bour-major. L'abbé s'en défendit d'abord froidement ;- mais: cette discus-
sion qui, au fond, avait quelque chose de comique, ne laissa pas-que de de-
venir dangereuse par 'obstination et les. menaces des soldats. Ils étaient
arrivés au -village où l'abbé devait s'arrêter, et les soldais pei-siÈtaient à l'em-
mener presque de force, s'il l'eût fallu, lorsqu'un homme '4élança tout-à coup
au milieu d'eux, et saisissant l'abbé par le bras, s'écria
- -Mon frère-expire dans ce moment-! Nous'avons'recianaé les-premicrs
secours d'un prêtre ; il vous faut venir avec 7noi;---

C'était en effet, le frère du mourant qui,:n'ayant-pas'vu les-uniforrmés des
soldats, et croyant, à quelques mots qu'il avait interp.rét'sà sa a-nière,
qu'on voulait enmener Plabbé'c-hez-un autre malade, avait-trahi-le'àecret de
sa mission.

-Un prêtre ! répétèrent les -soldats éto-ones. -

-Oui, un prêtre ! un ministre de Dieu ! dit Pabbé -Foîurnier qui se-re-
tressant,-prit avec calie l'air de majesté-qui brillait or:dinairement dans-sa
personne. Un prêtre qui court à son devoir comme vous. courez a vôtre
car; nous auszi, nous avons nos champs debataille-dans ces temps de persé-
cutions ; vous allez à l'ensemi à travers-des balles -et de la' mitraillé, pour
défendre votre patrie, je' vais à un mourant-à-travers des'échafauds pour là
bénir et consoler sa dernière heure. Je suis soldat comme -vous, car comme
voué je risque la mort pour une chose sainte. Et maintenant que vous sa-
vez qui je suis, livrez-moi - passage ou arrêtez-moi, si vous crdyez devoir le
faire.

-Notre devoir est-de combattre les Prussiens et non d'arr&ter les prêtres,
répondit un des soldats, qui considérait avec admiration la belle. tête qui se
levait fièrementdevant lui; passez, camarade.

-Merci,:dit l'abbé -en leur tendant la main ;: allez défendre la France
moi je vais prier pour elle et pour volus. - - - -

Cette scèn'e m'a été racontée par l'abbé Fournierlui-même.--
Cependant la proscription des' prêtres cessa,-et-le cî'lte ctrîholique:com-

mença à se rétablir. L'abbé Fournier se montre'aussiròtinu-grand jour, no
voulant pas r'ester-inactipdnis l'état auquel il avait dévoué. sa vie.
Les longues et i-mportantes'études qu'il avait faites pendant sa reti-aite-forcée;

avaient doublé'son talent oratoire, sa science et ses forces Il retourna *
Pari, siil-théâtr-e digne rle lui et-- prêcha dans toutes:les paroisss.' ' Ses
serions -furent les plus' suivis à'eetteépoque siout'per la hautesociété,
qui accourait entendre sa p'nrolé parfois forte et-terrible; parfoiÉ consolane et
douce, et toujours éloquente et dramatique.

Pendant trois-hrinées', 1799. 1SOO et IS01 surtout, il 'irécha -les careirne3
et aux grandes fêtes de PEglise.' Saint-Sulpice était la paroisse qu'il avait
choisie:de pr éfêrence à toute aonre, en souvenir de ses premières études'; et
son auditoire, composé eh grande partie du faubourg Saint-Germain qui-com-
mençait à reparnitre, était fnnatiq. e dle sermons et. de ses conférences.
Un tel succès éveilla les soupçons du ministre de la police, qui était
alors Fiuitché, et lui donna de l'ombrage. - Il manda ! chez lui l'abbé'
Fournier, qui lui parla avec la -noble indépendance dlun homme qu'aucune
menace injuste ne saurait émouvoir.' Fouché, peu habitué à ce langage, se
méprit sur le carnctre (le celui à qui il avait afihire; et crut pouvoir parvesir
à treiaer-on à lasser n patience. Dés ce jour, une lutte sourde s'engagea
entre le ministre et le prédicateur. Toutes les petites tracasseries que la po-
lice a en son pouvoir, etelles sont nombreuses, furent suscitées à l'abbé Fi ur-
nier. Celii-ci se- hornait:à les dénoncer en riant à ses aoinbreux auditeurs
qui, prenant cî'ir pour une véritable persécution, accouraient pîlus assidû-
nient, téimoigncr par leur présence la- sympathie dont ils l'entouraient.
. Fouché,'irrité dle la-ntiéistance qu'on lui mtontrat, manda une seconde fois
le prédicateur, et lui-enjoignit de-cesser ses sermons et d'e:quitter Paris. L'ab-
hé Fournier refusa d'obéir à cet ordre 'que:rien ne-motivait que le-caprice.
Foutché, furieux hlors lui déclara - une guerre mortelle, et lui dit : Nous ver-
rels qui de'nouts céder-.
- -Ce sera moi ' parce je suis seul contre vous:.ce
sera v'ous plus tard, parce que:Dieu-se mettra avec moi.

Cette réponse peint d'un seul trait la résignation rublime de l'abbé Foir-
iir-, et l'espérance du chrétien qi ne l'a jama'is abandonné. Ce fut là tocte
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-sa vie.- Quant ài'Pouche, se voyant ainsi bravé, il résolut de- s'etr venge
cruellement. - ., . - ,
- .C'était à la fm.lt caréme ISOI. L'abbé Fournier devait prècher lelen

demaint à. Saint-Sulpice sur la Passion. L'affluence était plus condérable qui
de" coutune. On se foulait aux portes longtemps avant l'heure du sermon
Un granti luxe de police avait été déployé ce jour-là, et le miiistre 1 ui-iiême
caché au fond d'une chapelle, attendniit que le prédicateur parût. L'abbi
Fournier monta en chaire, et précha. Jamais son éloquence n'avait été s
vive,si animée, si entrainante ; jamais organe plus flexible et plus sonore
diction plus sentie, geste plus noble et plus heureux:. ses audiieurs, pendus r.
ses IdUres, respiraient à peine, et laissaient lire sur leurs:visages touts les it.
-pressions qu'il leurjetait du hautde la chaire. C'étaient la pitié, lémotion, il,
terreur,et enfin Pe'pérance qui venait.ladernière éclairer tous les fronts, Ce
sermon produis t un efTet immense, -même sur Fouché, à en juger. par quel-
ques paroles qu'.il murmura à voix basse, par son humeur en sortant, et pi
son empressement à se rendre chez Bonaparte, alors premier Consul. . -

Celui-ci,:étonné.de, voir accourir en toute hàte le ministre de la police 3
une heure inaccoutumée,.:Paccueillit par ces mots Qu'y a-t-il donc?
D'où venez-vous? ·

-Du sermon.
-Du sermon, vous?
-Moi-méme.
-Et qu'alliez-vous done faire là, s'il vous plait ?
-Mon devoir. Surveiller par.moi-même, et entendre l'oraison funèbre et

le panégyrique de Louis XVI. .
-Allons donc, c'est impossible.
-Rien -n'est -plus vrai, je vous assure. A l'abri d'un sermon sur la Pas.

eion, le prédicateur a fait une allusion constante à la mort de Louis XVI, ai-
itsion d'autanît.plus claire et d'autant mieux sentie, qu'il avait pour auditoire
tot le faubourg Saint-Germain.

-Encore ce faubourg Saint-Germain... Mais ce prédicateur et. un sot ou
un fou.

-Un soi 5... Je n'ai jamais entendu si beau sermon.
-Alors c'est un fou.
-Et un. fou dangereux, carsa parole.est puissante, et il avait affaire à nos

ennemis. .
-Eh ! que m'importe. Croyez-vous que cette poignée de gens réunis

dans une église puisse nuire à mon gouvernement, en entraver la marche,
conspirer?. . On ne conspire pas au nombre de mille personnes, eten public,
dans une église...

-Ce ne sont pas eux, en effet, qui sont à craindre, mais le prédicateur...
-Quel est-il?
-- L'abbé Fournier, dont j'ai déjà en occasion de vous parler.
-Ah ! oui, je.me.rappelle... il vous inquiétait djà.
-- A vais-je tort ?

-Et qu'en avez-vous fait?
-Rien encore. En ce moment on doit procéder à son arrestation,
-Donnez-lui une leçon, et voilà tout." j
Puis comme il le congédiait de la main et qu'il le voyait sortir peu satisfait,

Bonaparte ajouta : - Vous attachez, je croiis, trup d'importance à cette affai-
re. . Je conçois que ce sermon vous-ait fait quelqu'impression, à vous qui
avez été un desjuges de Louis XVI, dit-il malicieusement ; mais à tout
prendre, c'est peu de chose, etje vous abandonne cette affaire, traitez-la
comme vous voudrez; niais rappelez-vous que l'abbé est un fou."

Fouché sourit d'une manière particulière à ces dernières paroles, et courut
à son hôtel. On l'attendait pour prendre ses ordres relati'vement à l'abbé
Fournier.qu'on venait d'arrêter. " A Bicétre, dit-il, parmi les aliénés. Le
premier Consul assure qu'il est fou."

Aussitôt linspecteur de potice préposé à sa garde fit monter l'abbé Pour-
nier dans une voiture qui s'achemina vers ce triste abile. Il pénétra avec
les gardes dans ces vastes cours, eit-aiiani le prétre qui le questionnait en
vain sur le lieu où on leconduisait. Il le déposa entre les mains des gardicis
des fous, et sortit aprés avoir fait à,voix basse toutes ses recommandations.
Les gardiens s'approchèrent de l'abbé pour lui ôter ses habits. Celui-ci re«
nouvela ses questions auxquelles on refusa encore de répondre. Dans un
mouvement d'impatience bien pardonnable, il menaça de faire résistance;
niais les gardiens s'emparèrent de lui br.utalemient et le dépouillèrent ; puis
après lui avoir rasé la tête, ils le revétiront du costunte de la maison. Cétte
opération s'était passée dans le plus grand silence, carl'abbé, après s'étre re-
proché son mouvement de, colère, s'éaitsoumnis sans murmurer, et avait offert
sessouffrances à Dieu. Les gardiens l'emmenèrent ensuite dans son caba-
non,;et fermèrent la porte sur lui. Là, des cris incessans vinrent frapper
son, oreille ; les génissemens se mélaient aux rires, les chants joyeux aux
sanglots, et il apprit par les cris d'un insensé qu'il était à Bicétre.

-A Bicétre ! s'écria-t-il, dans l'amertume de sonáme; ô mon Dieu,
prenez pitié de moi !...-Il se jeta à genoux et pria en silehce.

Ainsi, celui qui trois heures auparavant, régnait sur sot nombreux audi-
toire par la puissance de sa parole, celui qui attirait par sa vénération et son
amour, qu'on entourait de respect et d'estime, était maintenant jeté dans un
cachot, entouré d'aliénés furibonds, et, seuh,4etous ses compagnons d'infor-
tune, ne conservait sa raison que pour mieux mesurer l'abime dans lequel on
Pavait plongé.

La suite au prochain numéro.

EXERCICES LITTIRAlIRES.
Gor.LLGE DE .'SSONFtION.

Lxs EXERCICES t1TT. ilfan1ts Du CO.LÉcE DE L'A SsOuNrPTION auront ilri
les 25 et 26 juilel. Les paretis des éléves et les amis de l'édncitîion sont
priés d'y aissisier. Les vacances -commenceront immédiatement nprés la
distribution solennelle des prix, et i rentrée des classes e4e fera le prenaier
septembre prochain. Er. NORMANDIN, PTEE. DiREcT.

Collége de PAssomption, 11 juillet 1S43.

COLtLGE DE CIIAI.nLV.
LES ExERctcES trTçnAinEs DU COLLCGE DE CAMBnLY auiiront lieu le

17 à 1.y heure B\l., et le 1S à S& heures A. M. Les parens des élèves et
les anus de l'éducation sont priés d'y assister. Les.vacances commnenceront
immédiatement après la distribuitioi solennelle des prix, et ln rentrée deà
classes se fera le 6 septembre prochain. F. CHOLETTE, P. D.

Collége de Chamnbly, 1er. ju:llet.-3f.
----- o-

A VENDRE A CIE BUIRIEAU,
PIITrT A231a M arosaAtjrG rm. 'ZisTorl DU c Aaa

suivi de quelques NIoTOs C RÂrar AtcA LEs pour faciliter aux enfuns /é-
lude de la langue anglaise i l'usage des Ecoles du diocêse. 1ère. édition.
Prix, .15 sols.

Montréal, 13 juin 1843.

LE SOUSSIGNi a Phonneur de prévenir Messieurs les Ecclésiastiques
qu'il a amené de France un assortiment d'ORNEMENTS pour Eglise qu'ils
pourront voir chez J. D. BEnnRo, écr., rue St.Pauil. consistanit en :

Chandeliers d'autel et Croix assorties, Chandeliers d'accolytes pour bancti
d'ouvre et Croix.

Flambeaux et girandoles pour saluts diu St. Sacrement, argentés et dorés.
Encensoirs et Navettes argentés et ci argent ; Ciboires, Calices et Osten-

soirs de diverses grandeurs, en argent et argent doré; d'autres avec pieds et
tiges en bronze doré et nrgenté. '

Des Croix de processiot de diverses grandeurs, argentées et rayons dorés
des Bénitiers et Goupillons argentés, des Lampes pour églises.

Des Burettes on nrgeit et argent doré, avec-les plateaux assrr;is en argent
ou en bronze ; des Boites aux Saintes-Huiles en argent, des Couronnes pour
Ostensoirs dorées, etc., etc., etc.

Sous peu de jours un trés riche assortiment de chasubles, galons or fin et
brodées, des aubes en batiste avec broderies très riches, des surplis pareih:
des étoles pastorales riches et autres effets qui seront remis à Messieurs les
Ecclésiastiques à -des prix très modérés. Les envois seront faits sur la
demande et désignation.

IMontréal, le 23 juin 1S43. F. DE MNIONTRA VEL.

,IVInz:S zouvrAU=,
LE SOUSSIGÑÉ vient de recevoir une belle collection le

L1VPRS DE RELIGIO0-, DROITS, IfEEDE-
CINŽE, LIT TERJ T URE, &c &c. &c.

A US St,
IMAGES, CHAPELETS, MÉDAILLES, &c. &c. &c.

Il se cLarge à l'ordinaire de préparer des RfGis-rREs de Pairoi-sî de 12 à
400 feuillets.

Montréal,1S Nov., 1S42. E. R. FABR E.

EXERCICE TRES DEVOT
A

LE
T u A U YT A T ti R G il

Petit Volume nouvellement imprimé arcc de bons caractères, sr vend d la Librairic de

.'Ur S T. P A U .. v s -A1-v Ô 1.' tE L R A S c o,
Et che= les diférens Libraires de celte ville.

NOUVELLE ÉDITION, REVUE, ET AUGMNT1E DES 'RhiRts DE LA sviNT.
MESSE, ET DES vIPRES DU DMANCHt.

CONDIT[ONS DE CE JOUPIfAL.
LEs MÚtLANcES se publient deux fois la semnîine, le Mardi etl 1endredi.

Le prix de l'abonnement, payable d'avance, est de QUATîE'PIASTPEs Pour
l'année. et cItc PIASTRtES par la poste. On ne reçoit point d'abunnemenit
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesst-r de sou'crire au
Journal,doivent en donner avis un mois avant l'expirationî de leur abonnemunt

On s'abonne au bureau du Jîiîrnal, rue St. Denis, à lontréal, et chez
MM. F.ABRtE et LEPROMON, ilbraires de cette ville.

P,ix des annonces.-Six lignes et au dessous, Ire. insertion, 2s. Gd.
Chaque insertion subséqutiente, 7 d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3s. 4d.
Chaque insertion subséquente, I1d.
Au-dessus de dix ligrne.s, Ire. insertion par ligne, 4d.
Chaque insertion suibz.écuente, 1 J.

PROPRIÚ-Tr DE J. C. PRINCE,
iMpINtf PAR J. A. PLINGUET.
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